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ADRESSE 

AUX  NOUVEAUX 
OFFICIERS  MUNICIPAUX 

DU  R  OYAUM  E , 

£  T 

AUX  HABITANTS  DES  CITÉS 
QUI  LES  ONT  NOMMÉS» 


Messieurs, 

Le  Ciel  n'eft  pas  toujours  chargé 
dorages.  Un  jour  pur  &  briiiant  fuccede 
enfin  aux  tempêtes,  &  rénd  aux  humains 
la  vie  &  le  bonheur.  La  liberté  bien  con- 
nue  ,  bien  fentie,  bien  définie  ,  bien  dé- 
gagée de  préjugés  &  de  fanatifme ,  (s 
préfente  avec  fes  dons  bienfaifants  fur  la 
furface  d'un  vafte  Empire ,  &  nous  in- 
vite à  la  conquérir  &  à  la  célébrer  avec 
cette  pureté  d'intention  qu'elle  exige  pour 
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fa  durée.  Les  abus  expirent  ,  la  vérité 
règne  ;  toutes  les  tribus  de  la  fociété  re- 
connaiffent  leurs  droits  &  leurs  forces  ; 
la  fubordination  ,  le  devoir,  la  fidélité  , 
Tamour  de  l'ordre  &  de  la  Patrie  clalfeiiî: 
les  idées  &  les  prétentions  de  chacun  : 
tous  les  Citoyens  demandent  la  paix  , 
Funlon,  la  juftice  ,  &  jurent  d'être  fidè- 
les à  la  Loi ,  à  la  Nation  &  au  Roi  ;  Ten- 
vie  de  bien  faire  eft  le  feul  aiguillon  de 
l'amour-propre*  Le  Peuple  attentif  fur  fes 
deftinées  ,  a  choifi  avec  réflexion  des 
Hommes  dignes  de  fa  confiance  ;  il 
continuera  d  être  jufte  ,  puifqu'il  eft  fage 
&  éclairé. 

Livrez-vous  donc  avec  zele  &  fans 
aliarmes  aux  fondions  Municipales  aux- 
quelles vous  êtes  appellés  ,  ô  vous  qui 
avez  réuni  les  fufFrages  de  vos  Conci- 
toyens 5  fans  brigue  &  fans  cabale  ,  uni- 
quement protégés  par  l'intégrité  de  votre 
réputation  ;  entrez  avec  fécurité  dans  la 
carrière  de  Futilité  &  de  l'honneur  ,  Ma- 
giftrats  du  Peuple  ,  dont  la  nomination 
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authentique  eft  le  gage  des  talents  &  des 
vertus.  Qu'une  terreur  panique  ne  vous 
décourage  point  :  foyez  toujours  juftes , 
&  vous  ferez  ûiis  ceffe  applaudis.  On 
foule  aux  pieds  les  infeftes  &  les  repti- 
les j  ne  redoutez  donc  point  le  venin 
impuiffant  de  la  calomnie.  A  qui  céderez- 
vous  les  places  que  le  vœu  unanime  vous 
donne  ?  Qui  fouffrirez-vous  à  la  tête  des 
Adminiftrations  civiles  ,  fi  vous  vous 
perfuadez qu'il  fuffic  d  être  homme  de  bien 
pour  s'y  trouver  en  danger  ?  Celui-là 
feul  doit  régir  la  chofe  publique ,  qui 
réunit  à  une  probité  profonde  &  aux 
lumières  de  la  raifon  ,  la  connaiffance 
des  affaires,  l'habitude  du  travail,  le  goût 
du  défintéreffement  ,  l'à  propos  de  la 
fermeté ,  &  cet  efprit  de  concorde ,  de 
pacification  &  d'équité  ,  sûr  garant  de 
l'harmonie  générale.  Ceft  aux  hommes 
droits  ,  intègres,  fages  ,  habiles  &  labo- 
rieux ,  dont  l'ame  eft  forte  &  l'efprit  liant , 
qui  portent  un  cœur  jufte  &  animé  de 
l'émulation  de  bien  faire,  qu'il  convient 
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de  donner  les  places  Municipales.  Ces 
Hommes  doivent  donc  être  généreux  , 
lorfque  leur  Patrie  eft  fenfible  au  mérite  , 
&  quelle  les  honore  de  fa  confianse. 
Ah!  dévouez-vous  encore  au  fervice  de 
vos  Concitoyens  ,  Citoyens  honnêtes  & 
recommandables  ,  malgré  toutes  les  rai- 
fons  qui  femblent  militer  pour  vos  refus. 
Bientôt  vous  retrouverez  dans  vos  Ad- 
miniftrations  le   calme  &  la  fûreté  fi 
effentiels  à  votre  bonheur  :  bientôt  vous 
convaincrez  le  Peuple  que  vous  n'avez 
point  altéré  par  l'exercice  de  votre  char- 
ge ,  l'honneur  &  la  probité  qu'il  reconnut 
en  vous  lors  de  votre  nomination  :  bien- 
tôt vous  ferez  jugés  ce  que  vous  êtes 
réellement  ,  &  chacun  faura  que  TOffi- 
cier  Municipal  qui  a  accepté  fa  place  par 
le  pur  efprit  de  patriotifme  ,  la  remplit 
avec  dignité,  candeur  ,  délicateffe  ,  & 
incorruptibilité.   Qu'il  fera  doux  pour 
vous  alors ,  Meffieurs ,  de  recevoir  des 
louanges  méritées  1  quelle  fatisfaaion  pour 
une  belle  ame,  d'être  reconnue  fage  & 
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vertueufe  ,  fans  qu'elle  ait  fait  d'autre 

effort  que  de  fe  livrer  toute  entière  à  lac- 
complilfement  de  fes  devoirs  !  Que  ce 
fulfrage  légitime  fera  précieux  à  l'homme 
public  !  Voilà,  Meflieurs,  la  véritable  & 
unique  récompenfe  du  bon  Citoyen,  qui 
s'accorde  par  la  reconnaiffance  publique, 
fentiment  vrai  &  faillant  qu'on  ne  peut 
feindre  ,  qui  part  avec  rapidité  du  cœur  , 
de  la  bouche,  des  yeux  &  des  mains;  fen- 
timent sûr  qui  ne  trompe  jamais  ,  parce 
qu'il  n'eft  jamais  gagné  par  l'artifice,  mais 
toujours  difté  par  une  vérité  généralement 
connue.  Elle  s'obtient ,  enfin  ,  cette  récom- 
penfe par  la  conduite  régulière  de  l'hom- 
me  vertueux  ,  par  fes  travaux  ,  par  fa  fidé- 
lité  ,  &  fur-tout  par  fa  modeftie  au  feio 
des  fuccès ,  &  fon  ftoïcifme  dans  les  dif- 
grâces.  La  refuferez-vous  cette  jouiffance 
du  fage ,  ô  vous  que  la  Commune  de  votre 
Ville  a  cru  dignes  d'elle  ?  Serez- vous  in- 
fenfiblesaux  acclamations  de  la  multitude? 
Ifolerez-vous  votre  exiftence  ,  votre  mé- 
rite, vos  talents  ,  vos  vertus  5  lorfque  la 
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Patrie  les  reclame  ?  Une  vaine  inquiétude , 
uneinfouciance  déplorable  Temporteront- 
elles  fur  nos  vœux  &  nos  hommages  ? 
Non  ,  Meffieurs ,  vous  ne  pouvez  réfifter 
à  cet  élan  de  fentiments  purs  qui  vous 
porte  fur  la  chaire-curule.  Il  ne  fufHt  pas 
à  votre  gloire  d'obtenir  nos  fuffrages  ,  il 
vous  refte  à  juitifier  notre  choix  ,  &  à 
remplir  vos  heureux  deftins.  Voyez  l'au- 
rore brillante  fortir  avec  éclat  du  palais 
du  foleil  !  le  charme  qu  elle  répand  fur  la 
nature  annonce  fes  bienfaits  :  à  fon  afpeft 
la  terre  fe  réjouit  ,  tous  les  êtres  connaif- 
fent  le  plaifir  &  efperent  le  bonheur. 
Mais  l'impitoyable  aquillon  fait-il  mou- 
voir les  orciges  &  les  tempêtes,  de  grôf- 
fieres  vapeurs  élevées  dans  les  airs ,  obfcur- 
ciffent-elles  les  doux  rayons  du  jour ,  la 
terre  confternée  fouifre ,  fe  plaint  &  lan- 
guit dans  la  trifteffe  en  implorant  fon 
proteaeur  &  fon  ami.  Vous  êtes ,  Mef- 
fieurs, le  flambeau  des  Villes  ,  l'aftre 
fécond  de  la  paix  ;  ne  nous  plongez  pas 


7 

dans  les  ténèbres  (a).  Souvent  auffi  vous 
avez  vu  régner  un  calme  plat  fur  les  eaux  ; 
le  vaiffeau  qui  y  fixait  vos  regards  n'était 
pas  à  la  vérité  placé  fous  la  zone  des  bou- 
rafques  .mais fur  une  mer  ftagnante  où  il 
reflait  fixe  &  immobile  à  mille  lieues  de  fa 
deftination.  Voguez   à   pleine  voiles , 
Meffieurs  ,  en  agitant  votre  élément  ; 
c'eft  par  la  vigueur  dans  les  travaux  qu'on 
arrive  heureufement  au  port.  En  con- 
tinuant donc  d'être  tels  que  l'opinion  vous 
juge  aujourd'hui  ,  toute  la  fociété  fera 
fatisfaite.  Vous  ferez  revivre  alors  ce  pro- 
verbe confolateur ,  vox populi ,  vox  Dei , 
&  chacun  retrouvera  dans  fon  applica- 
tion la  douceur  de  fon  préfage. 

Et  nous  Citoyens  de  tout  âge  &  de 
tout  rang ,  que  notre  confcience  a  guidé 
dans  le  choix  que  nous  venons  de  faire  , 
nous  dont  la  fortune  &  la  tranquillité  dé- 

(a)  Je  fuppofi  ici  que  tous  Us  Citoyens  déjà  nom" 
mnés  i  ou  à  nommer  en  remplacement ,  également 
dignes  de  la  confiante  publique  ,  refufajjlnî  les  places 
Municipales, 
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pendent  de  Tordre  inaltérable  de  nos 
Cités  5  nous  qui  n'attendons  que  le  con- 
cours de  ia  fubordination  &  delà  juftice 
pour êîre  heureux ,  montrons-nous  dignes 
des  plus  éclatantes  profpérités  par  notre 
fageffe.  N  allons  pas  brifer  notre  ouvrage 
par  une  contrariété  d'opinions  nées  de  la 
jaloufie  5  &  une  prévention  injurieufe 
pour  les  Elefteurs,  les  Elus  &  les  Eligi- 
gibles.Pi.erpeftons notre  choix,  Meffieurs, 
c'eft  nous  honorer  nous-mêmes.  L'objet 
de  notre  eftime  &  de  notre  efpérance  au- 
jourd'hui ,  peut-il  devenir  demain  celui 
de  notre  réprobation  ?  Les  places  émi- 
nentes  changent  quelquefois  ,  je  l'avoue  , 
le  cœur  de  l'homme;  mais  la  fageffe  qui 
préfida  à  la  formation  des  Municipalités, 
n'alaiffé  à  ceux  qui  en  font  membres  que 
les  moyens  de  coopérer  à  l'utilité  &  à  la 
félicité  publiques.  Les  Officiers  Munici- 
paux furveillés  par  les  Repréfentants  de 
la  Commune ,  infpeûés  par  les  Commif- 
faites  du  Diftriâ:  &  du  Département ,  ne 
peuvent  faire  un   pas  fans  en  rendre 
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compte.  ïl  femble  que  l'AffembSée  Na- 
tionale ait  cherché  ,  par  la  prudence  de 
fes  précautions ,  à  garantir  du  foupçon  les 
Officiers  Municipaux,  &  à  d ïfliper  les 
inquiétudes  des  Habitants  des  Viiies  :  ou 
plutôt,  elle  a  fi  heurcufement conçu  dans 
fon  patriotifme  Fexcellent  projet  de  lier 
toutes  les  parties  d'Adminiftration  au 
grand  tout  commun  ,  &  d  en  rendre  les 
réfultâts  évidents  pour  toute  la  fociété  , 
qu'elle  a  mis  tous  les  Citoyens  en  état  de 
s'éclairer  fur  leurs  droits  &  leurs  obliga- 
tions ,  &  de  fe  raffurer  fur  leurs  compta- 
bles ,  en  établiffant  entre  celui  qui  gou- 
verîie  &  celui  qui  contribue  ,  une  con- 
fiance légitime  &  falutaire^fource  féconde 
de  paix,  de  fraternité  ,  de  juftice  &  de 
bonheur.  Le  plus  grand  fervice  que  la 
Légiflation  puiffe  rendre  à  Thomme  pu- 
blic ,  c'eft  de  l'offrir  à  nu  devant  fes 
Commettants  :  la  recette  &  le  décret 
national  d'une  main ,  la  dépenfe  &  les 
décrets  municipaux  de  l'autre;  voilà  fes 
titresp  II  ne  craint  point  le  grand  jour  des 


recherches  &  des  examens;  mille  voix 
s'élèveraient  pour  l'interpeller,  il  parle, 
&  la  vérité  qu'il  démontre  eft  l'organe  de 
la  Loi.  Voilà  ,  Meilleurs,  lecaraclcre  de 
ceux  qui  vont  être  chargés  de  vos  Admi- 
nifirations. 

Quelles  qualités  fuppoferons-nous  à 
ces  Hommes  dégagés  de  tout  intérêt  per- 
fonnel  ,  obligés  à  une  exaûitude  fcrupu- 
leufe  ,  fournis  à  desinfpeftions  continuel- 
les, &  confacrés  à  nos  affaires  au  détri- 
ment des  leurs  ?  Quels  dédommagements 
leur  accorderons-nous  pour  leurs  foins', 
leurs  peines ,  leurs  travaux  ?  Notre  efti- 
me  ,  ils  Font  déjà  ;  notre  reconnaiffance  , 
oui  fans  doute ,  Meffieurs  ;  j'ajoute  encore 
nos  hommages  &  nos  refpefts.  Ceft  par 
des  fentiments  diftingués  que  nous  de- 
vons reconnaître  des  fervices  généreux. 
Armons-nous  contre  l'injuttice ,  cet  excès 
conduit  à  l'ingratitude ,  &  ce  dernier  au 
déshonneur  &  à  l'aviliffement  de  nous- 
même.  Citoyens  éclairés ,  ou  qui  deman- 
dez à  letre  ,  défiez-vous  de  la  calomnie: 
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On  viencîra  vous  dire  à  l'oreille  que  vos 
Magiftrats  font  des  traîtres ,  des  méchants , 
des  fcéléraîs ,  qui  vous  trompent  &  vous 
volent  ;  que  vous  êtes  la  dupe  &  la  vic- 
time de  votre  bonne  foi  :  méprifez  ce 
langage  odieux  &  impur  que  Timpudence 
prononce,  &  qu'un  reffentiment  particu- 
lier empoifonne.  Croyez  qu'on  vous 
égare,  lorfqu'on  vous  irrite  contre  les 
Repréfentants  de  vos  Cités.  Ils  font  vos 
frères  ,  vos  amis,  vos  proteûeurs,  & 
vous  devez  leur  fuccéder  un  jour.  Jugez 
donc,  fi  vous  ne  devez  pas  plutôt  confulter 
votre  raifon,  &  les  bons  Citoyens  qui 
vous  raffurent  au  nom  de  la  vérité,  que 
de  répéter  tous  ces  échos  du  menfonge 
&  de  rimpofture. 

Officiers  Municipaux  ,  &  Citoyens  , 
nous  fommes  tous  animés  du  même  fen- 
timent,  c'eft  l'amour  de  la  Patrie  qui  nous 
infpire  ;  en  reconnaiffant  aujourd'hui  les 
devoirs  de  chacun  de  nous ,  promettons 
folemnellement  de  vivre  au  lein  de  la 
concorde  &  de  la  confiance  fous  l'empire 


des  Loix  que  nous  adoptons.  Réuniffons 
nos  forces  pour  maintenir  la  liberté  , 
mais  marchons  toujours  d*qn  pas  égale- 
ment fage  pour  la  conferver  pure  &  fans 
mélange.  Loin  de  nous  les  infurreûions , 
les  licences,  les  attentats ,  &  tous  ces  fen- 
timents  funeftes  de  l'anarchie  ;  faifons 
plutôt  une  ligue  de  vertus  pour  réfifter  au 
torrent  des  vices  ;  unifions  nos  penfées  , 
nos  ames  ,  nos  efprits  pour  le  bonheur 
de  la  Patrie^  &  déconcertons  par  notre 
prudence  ,  notre  aâivité  ,  notre  courage 
&  notre  perfévérance  les  complots 
obfcurs  des  ennemis  de  l'Etat,  Alors  le 
jour  nouveau  de  la  révolution  brillera 
dans  toute  fa  fplendeur  ,  la  paix  fera  con- 
quife ,  &  les  Peuples  feront  heureux» 
Mais,  je  le  répète,  pour  y  parvenir,  les 
nouveaux  Officiers  Municipaux  &  les 
Habitants  des  Villes  doivent  donner  un 
témoignage  public  de  leur  patriotifme  , 
de  leur  fageffe ,  de  leur  zele ,  de  leur  con- 
fiance &  de  leurs  vertus. 


